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  Pour une bise d’Automne

  Princilia Daci
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  À ma maman qui, depuis le début, m’encourage et me pousse vers le haut.
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Prologue
« Ta solitude rend l’amour plus vivant
Tes silences sont synonymes d’entente
Car à chacune de tes respirations
Nos âmes dansent à l’unisson.
Si les couples sont formés au ciel,
Le nôtre a dû affronter les enfers
Braver les flammes et soulever les fers
Qui pèsent sur nos cœurs aussi doux que du miel.
Cours, vole, aussi loin que possible
Tant que nous croirons en l’impossible,
Le destin se chargera de guider nos pas
Pour toujours te garder plus près entre mes bras. »

La vie est un océan. Elle capte les reflets du ciel, si lumineux. Lorsque l’orage se déclenche, son vrai visage se dévoile. Sombre, impitoyable. On s’accroche, encore. Parce qu’on y croit. Parce qu’on veut y croire. Toujours. Malgré les obstacles. Malgré les coups bas, les journées à vagabonder dans les rues, les nuits à guetter le moindre bruit suspect. Ceux du fond, ces gens-là qui se noient sans cesse, ancrés dans les profondeurs oubliées, se meurent à petit feu, se retrouvant acculés par le poids qui leur est pourtant attribué. Et on espère, lutte, toujours, pourquoi ?
Ouais, pourquoi ? Le tribunal a pourtant été établi pour rétablir la justice. Est-ce réellement le cas ? Non. Bien sûr que non. Car la vie est cruelle, peut-être plus que la mort, bien plus. La mort prend, d’un seul coup, et puis, plus rien. Or la vie elle, elle prend, réclame un peu plus au fil du temps et te balance le manque en plein visage. Ce manque qui étouffe, contracte mon cœur enfermé dans ma poitrine comme une cage dorée de laquelle il est impossible de s’échapper. Ce manque se ressent un peu plus, seconde après seconde, malgré sa présence, celle de Zack. Et pourtant, je l’aime, enfin, j’imagine. En réalité, je l’espère. Pourquoi cette sensation persiste ?
Pourquoi ?
Parce qu’il est là, si loin de moi, mais si proche de mon âme, quelque part, à l’extérieur, dans une ville, peut-être un autre pays, continent. Lui aussi se pose les mêmes questions. Certaines unions surpassent le simple lien physique. Elles atteignent le grade de surnaturel, pouvant être incorporées à une histoire fantastique. Ce genre parce qu’on demeure dans ce monde, celui qui crée avant de briser ; la science demeure intacte, juste inefficace pour poser des explications.
On s’accroche à nos vies respectives, essayant d’échapper à la noyade. Dans la mienne, la tempête a toujours prévalu. Un déferlement provoqué par les dieux, une raison de plus de se sentir indigne et rejetée.
Mais, je m’accroche, à l’espoir d’un jour atteindre le rivage, quitter les eaux turbulentes pour rejoindre la terre ferme… Et lui, m’attendra-t-il ? Sa vague le mènera-t-il sur la même île sur laquelle mon corps s’échouera ? Comment savoir si je ne persévère pas ? Alors, je tiens, de toutes mes forces, avec Zack comme bouée de sauvetage. Je tiens, car lui et moi, on se croisera, un jour ou l’autre… Le dicton est clair, la Terre est ronde, qu’importe le chemin emprunté, deux âmes destinées à se rencontrer se rencontreront.
Parfois, le manque alimente nos batteries de patience…



Chapitre 1
Automne
La nature est belle, splendide. Elle est une aubaine précieuse, dont la protection doit demeurer notre priorité. Chaque individu, de tout âge et de toute origine, doit y porter une attention particulière. Ce sujet est le plus abordé dans mon existence. Lorsque l’on s’appelle Automne, c’est tout à fait compréhensible.
Mon amour de la nature est né le jour où ce prénom m’a été attribué. Selon les sœurs m’ayant recueillie, mes petits doigts d’enfant maintenaient fermement une feuille morte. Elle s’était certainement échappée de l’arbuste sous lequel j’étais dissimulée. Émues et surprises de retrouver un petit être si fragile tout seul, elles m’ont prise dans leurs bras. L’automne, la saison, devait faire son entrée le lendemain. 
D’après leur propre récit, j’aurais souri en sondant le regard de l’une d’elles. C’était peut-être l’une des dernières fois que je souriais avec autant d’innocence. À ce moment, j’ignorais ce que me réservait la vie. Oui, si je l’avais su plus tôt, j’aurais certainement choisi la mort, plus simple et efficace.
— Automne, mon amour, tu t’es à nouveau perdue dans tes pensées ?
La voix de Zack s’impose dans mon esprit. Ses lèvres, tout près de mon oreille droite, s’amusent à taquiner son lobe en se risquant à le frôler. Son petit jeu s’éternise à peine quelques secondes. Connaissant parfaitement son point faible, je penche avec légèreté mon visage vers la gauche afin de lui exposer mon cou. 
Comme prévu, sa langue glisse dans un geste sensuel jusqu’à atteindre la partie tant convoitée. Ce dernier s’attarde sur une zone précise. Ses dents s’accrochent à ma chair dans un geste possessif. On dirait presque une morsure de vampire. Une qui lui permet de marquer son territoire. Or je ne suis à personne, enfin, pas à lui. 
Je suis comme un papillon qui parcourt les champs. Libre et déterminé. Malgré tous les obstacles rencontrés, il réussit toujours à déployer ses ailes pour s’envoler. Le papillon est beau, autant que fragile. Hélas, il est éphémère, comme mes moments de bonheur. À peine une journée comme espérance de vie, et seulement quelques mois pour rendre chacune de mes relations ternes.
— À quoi tu penses encore ? Tu réfléchis trop, détends-toi entre mes bras, souffle-t-il en s’éloignant de quelques petits centimètres de ma peau marquée.
Ses paroles se déversent sur cette zone devenue si sensible avec douceur. Mes paupières se ferment instantanément afin de savourer cette sensation de plénitude. Mon attention se porte sur la respiration régulière de mon compagnon. À chaque expiration, son souffle s’échoue sur ma peau dans une tendre caresse. Ses bras autour de ma taille et sa tête entre mon visage et mon épaule, il me couvre de sa chaleur. Et je m’accroche, de tout mon poids pour ne pas me noyer. 
Zack représente cette branche qui se laisse emporter par le courant de l’eau. Ce petit morceau de bois qui guide mon corps et lui permet de demeurer à la surface. Avec lui, contre lui, je me sens moins seule. Une bouée à laquelle je m’accroche pour ne pas sombrer. Pour échapper au vide. Éviter la solitude. Seule. J’ai été seule tellement longtemps – depuis toujours, et désormais, l’idée m’effraie. Le vide est effrayant, oppressant. Étouffant, répugnant.
Parfois, l’idée d’oublier m’est venue. Oublier mon rêve d’être aimée et protégée. Puis, il est apparu dans ma vie. Au début de notre rencontre, rien ne présageait qu’on se mettrait en couple quelques mois plus tard. Son attitude macho et séductrice ne m’attirait nullement. Aujourd’hui, nous sommes un couple. Sa présence absorbe mes doutes. Sa compagnie compense mes frayeurs. 
Néanmoins, le manque persiste. Le manque d’une entité encore inconnue et qui pourtant me semble indispensable.
Ses mains se font de plus en plus baladeuses, s’aventurant sous les pans de mon chemisier. Devinant facilement le but de cette exploration, je m’échappe de son emprise. Le grognement mécontent de ce dernier souligne sa surprise et sa désapprobation. À nouveau, il revient à l’assaut et agrippe plus fermement mes hanches de sa main gauche afin de permettre à la droite de manipuler chaque partie de mon anatomie. 
Zack est ainsi, dompteur et borné. Lorsque mes limites sont atteintes, les siennes ne font qu’être effleurées. Toutes mes décisions sont toujours controversées par ses actes. Nos deux personnalités sont comme l’eau et le feu, l’une éteint l’autre quand la flamme devient trop vive. Et dans ce cas, je suis l’eau. À force de demeurer au fond de l’océan, j’ai fini par me fondre dans le décor. 
— Zack… 
— Automne, détends-toi ! m’arrête-t-il dans ma lancée en capturant mes lèvres pour les sceller aux siennes.
Ses caresses deviennent plus insistantes, moins douces, plus subjectives, moins attentionnées. L’homme qui ne se soucie que de ses propres désirs réapparaît, balayant les miens sans scrupules. À chaque geste, il franchit la ligne d’alerte rouge. La contrainte. Jamais. Plus jamais. J’ai si longtemps été forcée. Forcée par ma génitrice de me débrouiller toute seule dans ce monde cruel. Forcée par le destin à errer dans les rues.
J’ai appris avec le temps à ériger des barrières pour me protéger. Jamais personne ne pourra les détruire, même pas lui. 
C’est avec fermeté cette fois que je le repousse. Mes coudes s’abattent au niveau de son estomac et celui-ci s’éloigne en ruminant une complainte douloureuse. Mon coup a peut-être été plus violent que prévu, mais il s’y attendait. Plus jamais je ne veux être forcée ou encore trahie. Trop longtemps mon existence a été rythmée par des décisions imposées. Tellement de trahisons ont peint ma vie d’adolescente et mon enfance. D’illusion en illusion, de déception en déception. Désormais, je veux avoir le choix, pouvoir décider pour moi.
— Tu me casses les couilles, putain ! Je viens vers toi, tu me repousses. Je commence à en avoir marre ! hurle-t-il en s’éloignant encore plus.
Les bruits de pas s’élevant avec frénésie me laissent deviner que ce dernier arpente la pièce, nerveux. Mon visage dévie légèrement vers l’arrière, et effectivement, telle une pile électrique, il zigzague entre les meubles de la cuisine. Une pièce d’à peine dix mètres carrés ouverte sur le séjour. Le fauteuil sur lequel je suis confortablement installée, reclus dans un coin calme de la pièce à vivre, permet d’observer les recoins stratégiques des deux espaces. Il s’agit de mon chez-moi, avec son vide, sa froideur, mes pensées vagabondes, mes espoirs déchus.
— Tu sais, nous pourrions discuter, lui proposé-je, un sourire complaisant sur les lèvres. D’ailleurs, mon discours est presque terminé, je pourrais le lire afin que…
— J’en ai rien à foutre de ton discours ! J’ai juste besoin de toi, de ma femme, pas d’un discours sur les arbres qui n’a aucun sens.
La corde sensible vient d’être fissurée. Elle était si fragile, si écorchée. Des mots amers restent cloîtrés au creux de ma gorge. Sachant pertinemment qu’agir avec précipitation ne fera qu’attiser la flamme de la discorde, j’opte pour une maîtrise de soi.
— On peut parler d’autres choses, suggéré-je cette fois. De ton entretien par exemple, comment s’est-il passé ? T’en as passé un ces derniers jours, non ?
— Un entretien ? La blague ! Parle plutôt de tes arbres, des pauvres. De toute façon, c’est uniquement en ça que t’es bonne, jouer la super-héroïne.
Dans sa voix ne transparaît plus seulement de la colère, mais également de la déception. Ses jambes ont cessé leur course effrénée pour le laisser se poster face à moi. Sa silhouette me surplombe de toute sa hauteur. Assise et lui debout, je parais si vulnérable, à sa merci. Plus que tout, je déteste paraître faible. 
Tant de fois j’ai été vulnérable. Tant de fois j’ai été misérable. Pour me donner un peu plus d’autorité, je me relève aussitôt. Malgré mon petit mètre soixante-huit qui ne rivalise pas avec sa taille de basketteur, je n’en demeure pas moins intimidée.
— J’ai l’impression que tu te moques et c’est vexant !
— Je m’en fous si c’est vexant ! J’en ai rien à foutre de tes arbres, des enfants de la rue, des sans-abris. J’en ai rien à foutre, tu m’entends ? J’ai juste besoin que ma femme s’occupe de moi.
L’égoïsme est un défaut qui prend une dimension supérieure lorsqu’il s’agit de Zack. À ses yeux, seule sa petite personne parfaite doit exister. Zack Kenneth est un égoïste, presque narcissique. Le cliché du mec qui se croit tout permis. 
Comment lui et moi avons pu nous mettre ensemble ? 
C’est lors des discussions comme celle-ci que cette question prend tout son sens dans mon esprit. La divergence de nos opinions respectives est comme deux pays séparés par un océan, la seule façon de nous croiser un jour est que le phénomène de la tectonique des plaques se déclenche – et cela prendrait des décennies entières. Son désintérêt total pour mes centres d’intérêt est aussi visible que son amour de la musique. C’est un homme volage, lunaire. Seulement, il ne peut pas sortir des propos aussi méprisants.
Mon sang se met à bouillonner dans mes veines, à une vitesse tellement folle que j’en viens à flipper. La colère n’a jamais été une solution efficace. Mais, à cet instant, plus rien d’autre n’a d’importance à mes yeux. Il vient d’insulter ceux pour qui je consacre mes journées, mes soirées, ma vie. Je vois rouge désormais. Il représente l’ennemi à abattre, l’adversaire d’un combat de boxe qui doit se retrouver au tapis.
— Zack, s’il te plaît… Non, pourquoi je m’excuse ? C’est à toi de t’excuser. Tu n’es bon qu’à me faire des reproches. Au bout d’un moment, il faut arrêter. Je ne suis ni ta mère, ni ta sœur, encore moins ta femme, alors, mesure tes paroles. Et ne t’avise plus de rabaisser mon boulot, d’accord ? Si nous sommes sur la même longueur d’onde, alors, tout est ok. Tu peux aller fumer une clope !
Automne, un. Zack, zéro.
La remarque cinglante à la fin. Un message glissé avec subtilité pour l’atteindre un peu plus. Et il chavire, quelques secondes. Je crois le voir vaciller, à peine le passage d’une étoile filante, avant de se redresser. Sa fierté vient de recevoir une gifle qu’elle n’est pas prête d’oublier.
Être en couple avec le Bad boy dans les films est tellement beau et romantique. Seulement, dans la vie réelle, ça ne se révèle pas aussi idyllique. Il y a toujours anguille sous roche. Une divergence trop prononcée entre nos visions respectives et nos sens des priorités.
Mes doigts de la main droite se resserrent sur la feuille de papier entre ceux-ci. Mes prunelles, elles, suivent chaque pas lent et titubant de Zack. Il se déplace avec une lenteur calculée, sans jamais me quitter du regard ou s’éloigner à plus d’un mètre. Malgré mon envie farouche de continuer l’affrontement, un relâchement de ma part se fait de plus en plus ressentir. Mes cils qui papillonnent énergiquement et mes jambes soudain cotonneuses en sont les preuves. Automne peut être une femme forte et déterminée, il n’en demeure pas moins que je cache une part plus fragile, sensible. Une part que j’aimerais enfouir au plus profond de mon être afin de ne plus jamais faillir.
— Je vais aller prendre l’air, lâche-t-il soudain, en se dirigeant vers la sortie. Et fumer une clope en passant, siffle ce dernier. Tu ne me priveras pas de ça, aussi…
Égalisation du match.
Sa pique atteint la cible visée. Elle s’abat sur mon cœur avec violence. Le choc est tel que mon corps se retrouve déstabilisé. Celui-ci retombe mollement sur la chaise quittée il y a quelques minutes. Mes yeux se ferment, refusant d’assister à son départ, sa fuite. Fuir, toujours, malheureusement. C’est ainsi, on se brise, pour mieux recoller les morceaux plus tard. Notre relation pourrait être comparée à un volcan. Lorsque les prémices de l’éruption se font ressentir, la chambre magmatique réussit à stabiliser le magma, l’empêchant ainsi de s’échapper et se transformer en lave.
À chaque porte claquée avec colère, une bougie s’éteint. Bientôt, toutes celles qui alimentent notre union auront définitivement perdu leur éclat.
Que représente réellement Zack pour moi ? Celui qui assiste, réchauffe, conforte ? Comment poser des mots sur une réalité lorsqu’on a passé sa vie à rechercher une entité quasiment inexistante ?
La sonnerie d’un téléphone s’élève soudain dans la pièce, me ramenant à la réalité. Il s’agit de celui de Zack. Je le reconnais grâce à l’une des musiques du groupe Imagine Dragons qui s’élève dans la pièce. Dans un premier temps, je choisis de ne pas m’en occuper et de replonger mon attention dans mes textes. Toutefois, celle-ci s’élève de nouveau, troublant le cours de mes pensées.
Je me relève avec nonchalance, blâmant silencieusement le propriétaire de s’en aller en abandonnant son appareil. 
Plus mes pas me rapprochent du comptoir de la cuisine, plus une sensation bizarre m’envahit. L’impression que je me dirige vers le précipice, le point de non-retour. Mais, je ne fais pas marche arrière, pas cette fois. 
J’avance. Lentement. Je ne crois plus aux pressentiments et que sais-je encore. On aura beau retarder un évènement, il finira toujours par se réaliser. Parce que la vie est comme un disque qui tourne en boucle. Le premier son deviendra le dernier et le dernier, le premier à son tour.
L’appareil glisse entre mes doigts dans un geste néanmoins hésitant. Une boule au creux de ma poitrine ne cesse de prendre de l’ampleur. Pour me réconforter, j’assimile cela à de la fatigue. Un peu de frayeur aussi. La peur de franchir les limites de son intimité une fois l’appareil entre mes mains.
Je saisis le petit combiné. Le nom de l’appelant apparaît : « Cassie08 ». Mon regard demeure suspendu à cette appellation pour la moins originale jusqu’à ce que l’appareil cesse définitivement de vibrer. Un Zack souriant exhibant son torse orne le devant de l’appareil, comme une façon pour lui de se rappeler à chaque coup d’œil à quel point il est parfait.
Je me fais un sang d’encre pour rien. Notre dispute d’il y a même pas dix minutes doit en être pour beaucoup. Les battements de mon cœur reprennent à un rythme plus ou moins normal. Je me retrouve d’ailleurs à sourire. Un sourire plein de sarcasme et presque douloureux. Un sourire pour exprimer cette peur qui m’envahit à chaque fois. La solitude m’effraie, mais la trahison encore plus. Être trahie demeure ma plus grosse peur. Ressentir à nouveau cette boule au creux de ma gorge exploser ne m’enchante guère. Voir mon monde s’écrouler sans pouvoir réagir n’est pas un de mes souhaits. Et pourtant, c’est ce qui se produit.
Lorsque la vie est un farceur, on devrait s’y attendre. Lorsque toute une existence a été rythmée par des malheurs, un de plus ne devrait plus étonner. Mais, c’est toujours aussi abrupt, aussi douloureux, légèrement surprenant. Au fond, je le pressentais. Ouais, ce sentiment que j’essaie depuis si longtemps de camoufler a pourtant essayé de me préparer à l’échéance. Et puis, un, deux, trois…
Boum boum.
« Mon cœur, pourquoi tu ne réponds pas… »
Un message. À peine une phrase. Et la conclusion est déjà toute claire dans mon esprit.
Boum boum.
Un arrière-goût de déjà vécu. Cette fois, le pardon est impossible.
Boum boum.
Mon corps me lâche, ne devenant plus qu’une enveloppe peinant à rester en équilibre.
Je devrais essayer de me calmer, éviter de faire des conclusions sans découvrir le flambeau de cette histoire. Je devrais me poser les bonnes questions, qui est cette Cassie08 ? Ce message est-il vraiment destiné à Zack ? Pourquoi mon cœur et non Zack si c’était le cas ? Peut-être un membre de sa famille ? Peut-être une simple connaissance ?
Impossible de lire la suite car l’entièreté n’est pas affichée sur l’interface d’accueil. Le motif de l’application d’où provient le message m’interpelle. Je reconnais sans grand effort qu’il s’agit de celui de Touchmyheart.
Touchmyheart est un site de rencontre. Je peux l’affirmer avec assurance car les publicités le concernant envahissent nos écrans.
Mon regard reste vissé sur l’appareil comme s’il attendait patiemment que l’icône disparaisse. Une petite bulle où se trouve un visage féminin me déstabilise encore plus. À nouveau, un appel vient briser le fil de mes réflexions. Toujours la même Cassie08. La voix chantante de Dan Reynold ne m’atteint plus avec la même douceur habituelle. Sans en connaître la raison, son timbre mélodieux me paraît juste criard et dénué d’un quelconque rythme. Et pourtant, c’est toujours aussi beau. Toujours aussi entraînant.
I am a bad liar…1
Zack a choisi cette musique spécifique du groupe avec justesse. Il est un menteur. Un mauvais. Un traître. Encore plus mauvais. Qui abandonne son portable à la portée de sa petite amie lorsqu’on a des contacts du nom de Cassie08 ? On dirait un pseudo utilisé sur un site de film adulte des années quatre-vingt.
— Seigneur, pas lui !
Je ne crois pas en Dieu, ni en la chance ou la malchance. Pourtant, à l’instant, je donnerais tout pour qu’il existe et réalise mes prières. C’est un murmure désespéré car ma confiance vient de s’égrener en petits morceaux.
— Non… Zack ne pourrait pas. Il sait… il ne pourrait pas car il sait…
… que la trahison représente le péché capital à mes yeux.
Tous les scénarios possibles prennent forme dans mon esprit afin de bannir l’option qui paraît la plus réaliste. Quelle bonne raison pourrait pousser Zack à recevoir des messages d’une autre femme depuis une application de rencontre ? Peut-être est-ce une erreur ? Ce qui est quasiment impossible étant donné qu’il possède son numéro.
Jamais je n’ai éprouvé le besoin de fouiller dans les affaires de mon compagnon. Préserver notre vie privée à chacun a toujours fait partie de nos priorités. Dans notre relation, nous avons toujours pris le soin de distancier la confiance et l’espionnage. 
Aujourd’hui, à cet instant précis, ma seule obsession est de m’aventurer plus loin, de mettre à jour tous les secrets dissimulés par l’appareil. De découvrir la suite de ce message. De décrocher lorsqu’elle rappelle de nouveau, juste pour les mettre au pied du mur. Serrer l’appareil si fort entre mes doigts qu’il se briserait. Hurler avec tellement d’intensité que mes cordes vocales s’épuiseront. Disparaître. M’envoler. Loin. Très loin. Ne plus avoir mal, si mal… Mais, je n’en fais rien, rien de tout cela. Parce que le mal est déjà fait et la blessure ravivée. Également à cause de ma lâcheté.
Mon regard dévie vers la porte d’entrée d’où est sorti le connard. Les insultes pleuvent déjà. C’est comme un exercice avant le réel combat, l’affrontement. Lorsqu’on est trahie, on devient amère, égoïste. On ne pense plus qu’à soi, à sa douleur, à son amour. 
L’infidélité… Argh, oui, l’infidélité ! Il s’agit bien de cela, je n’en doute pas. Ce n’est pas la première fois qu’il me fait le coup. Le premier pardon relevait d’un effort surdimensionné et il y en aura pas un second. Il n’y aura plus jamais de pardon. Jamais. 
Un son des plus nerveux provenant de ma gorge s’élève. Un rire empreint de sarcasme. Dans un sens, cette situation est drôle. Une vie peut basculer en quelques secondes. Il suffit d’un claquement de doigts pour détruire une montagne de sentiments. J’ai toujours revendiqué faire partie des femmes qui préfèrent accorder leur confiance au lieu de pister leur compagnon. Mais, une fois à la place de celle qui pense avoir été trahie, mon cœur semble s’être brisé en des milliers de petits morceaux. C’est la raison pour laquelle l’amour est l’ami intime de la vie. Deux tortionnaires sans scrupules qui n’hésitent pas à tirer à bout portant. La solitude est plus sereine, bien que plus troublante. La solitude nous plonge dans un état second. On ne devient plus qu’une ombre au-dessus des autres, un fantôme parmi les vivants. 
La solitude me terrasse, parce qu’il n’est pas là. Qui est-il ? Ce il que j’attends, que je déteste de ne s’être jamais pointé. À la place, il y a eu Harry. Harry qui m’a volé mon innocence en me berçant d’illusions. Harry à qui j’ai offert mon âme pour qu’il me la rende dans un état déplorable. Et maintenant, c’est Zack. Zack qui comblait le vide dans ma vie et qui vient de créer un fossé entre nous deux.
Je repose l’appareil dans sa position initiale et m’éloigne à reculons. Des petits pas après d’autres. Silencieux. Au moindre bruit, je m’écroulerai, là, sur le parquet froid. Lorsque j’atteins le canapé, je me laisse retomber de tout mon poids. Le cœur au bout des lèvres. Des picotements près de ma poitrine. Et une envie de gerber. De libérer mon corps de ce mal qui prend de l’ampleur, de cette boule qui grossit inlassablement dans ma gorge. Et quand elle explosera, ce sera l’apothéose.
On se brise, On s’éloigne, aucun n’accepte les choix de l’autre. À chaque porte claquée, la solitude m’envahit. C’est si troublant, déstabilisant. Sans une autre présence, tout paraît froid. Mes yeux parcourent rapidement le salon et le vide qui s’y dégage est perturbant. Plus aucun doute, ma plus grosse frayeur, plus que la trahison, est celle d’être seule, comme avant. Et sans Zack, je suis seule, en attendant qu’il me trouve.
 
Seigneur, ouvre-moi la voie… La solitude ou la trahison ?


1. Je suis un mauvais menteur…

Chapitre 2
Automne
Les ténèbres s’envolent, la douleur persiste. L’obscurité de la nuit se dissipe peu à peu afin de permettre au soleil de dominer le ciel. Ce mécanisme, comme tout ce qui relève de la nature, est intrigant et époustouflant. 
On ne peut qu’admirer, sans pouvoir réellement expliquer comment un tel phénomène se produit. La science a pourtant essayé, seulement, il demeure toujours de nombreuses zones d’ombres pas encore élucidées. Le plus beau mystère qu’il soit réside dans ces petites manifestations du quotidien. Du lever du soleil à son coucher en passant par l’apparition des nuages et des étoiles. Des scènes captivantes qui ont su attirer mon attention, me donner une raison de respirer lorsque plus rien ne me maintenait debout. 
Comme tous les matins depuis l’acquisition de cet appartement, je m’abreuve du paysage. Bien qu’il ne soit pas aussi idyllique qu’il aurait dû, il reste tout de même agréable. Depuis la fenêtre de la chambre principale, une vue imprenable sur le parc me permet d’assouvir mon besoin d’être au plus près de la nature. 
Hélas, la rue à l’autre bout du bâtiment ne me laisse aucunement de répit. Les bruits de klaxons perturbent la quiétude de bon matin. Ce vacarme me rappelle que je vis au cœur de la métropole, bien qu’en face de l’espace boisé appelé La Gardinnière. J’aurais tellement souhaité investir la campagne. Une petite maison dans une prairie, des poules, des vaches, des canards… le quotidien idéal ! Cependant, on ne peut pas tout avoir dans la vie. En réalisant le boulot de mes rêves, j’ai accepté de rayer le souhait d’avoir une vie saine et non polluée.
— Automne ?
— Hm…
Zack franchit la porte. Son retour est imminent désormais. Bien que je me doutais de son arrivée, une petite pointe de surprise persiste. Il a passé la nuit à l’extérieur, certainement dans un bar, une boîte de nuit, ou alors chez Cassie08 ? Non, elle n’aurait pas passé la nuit à appeler sans cesse. Même étant enfermée dans la chambre, j’entendais clairement la sonnerie du portable.
— J’ai complètement oublié mon tel et il a sonné toute la nuit. J’espère qu’il n’a pas perturbé ton sommeil !
Il joue la carte de l’indifférence. Malgré moi, mon regard suit chacun de ses gestes. Mes prunelles sont comparables à des mitrailleuses. Il se jette sur notre lit, faisant rebondir le matelas sous l’impact de son corps.
— On oublie pour hier soir, d’accord ?
Comment ose-t-il me demander d’oublier ? Oublier les appels ? Oublier Cassie08 ? Oublier sa trahison ? Oublier de respirer ? De vivre ? De souffrir ? De mourir ?
La bonne blague. Non, la supercherie. Le culot de me dire ça, comme cela, comme s’il ne cachait rien, comme s’il ne m’avait pas trompée. Et si je faisais de fausses conclusions ? Et si l’explication était toute autre ? Et si…
Et si je l’affrontais ? Pour une fois, je pourrais cesser de me voiler la face, de courir vers un il qui n’existe pas. Mon il parfait comprendrait ma peur de l’abandon. Mon il parfait ne me trahirait pas. Parce que lui comprendrait ce qu’est la solitude, le manque, le vide.
Je ne lui laisse pas le temps de réattaquer sur mon silence. Dans une démarche précipitée, je le dépasse, en bousculant légèrement ses jambes pour investir la salle de douche. C’est seulement lorsque la porte claque derrière mon dos que je m’autorise enfin à respirer de nouveau. Depuis l’arrivée de Zack, celle-ci s’était naturellement coupée, acculée sous le poids de la honte et la déception. Oui, je suis déçue… déçue par ce nous que j’imaginais uni. Par ce nous qui représentait tout pour moi. Par ce nous qui me maintenait à la surface. Et honteuse de ne pas réussir à le confronter.
Le dos appuyé au mur face à l’ouverture, je me laisse complètement glisser. Mon postérieur rencontre une surface humide. Plus rien n’a de sens, mon monde semble être détruit. Je le déteste de me faire ressentir cela. Combien de fois lui ai-je signifié ma peur de souffrir ? Ma peur d’avoir mal, d’être blessée et trahie ? Tellement de fois, mais aujourd’hui, par sa faute, toute ma vie s’émiette sous mes yeux impuissants. 
Mes larmes s’invitent bien vite sur mes joues. Elles se déversent d’un seul coup, sans crier gare. La sensation est libératrice, bien que douloureuse. J’ai réussi à les contenir depuis la veille, et là, il est temps qu’elles s’échappent.
Pourquoi ?
Pourquoi j’ai mal ? Pourquoi je le déteste à présent ? Est-ce qu’un jour, je l’ai aimé ? C’est lorsqu’on aime réellement qu’on se sent blessée. Seul l’amour peut laisser des cicatrices. Dans mon cas, avec Zack, il ne s’agit pas de l’amour avec un grand « A ». C’est la complémentarité, l’attachement, le réconfort. Un mélange de plusieurs petits détails. Mais pas de l’amour comme un de ceux qui font rêver les petits enfants. Pas de papillons dans le ventre. Pas les yeux qui brillent. Pas de cœur qui s’emballe. Enfin si, il s’emballe, mais pas pour les raisons plébiscitées. Si ses pulsations deviennent aussi vives, c’est à cause de la déception, une petite envie d’exploser et tout détruire.
Je finis par rejoindre la petite cabine. La vie doit reprendre son cours normal. Malgré les coups bas, les cris, les pleurs, les aiguilles d’une montre continuent de tourner. Et aujourd’hui, elles le font encore plus vite. Depuis des semaines que je prépare mon discours, je ne peux pas laisser Zack tout gâcher. Il ne me privera pas de ça, lui aussi…
Quelques minutes plus tard, j’investis à nouveau la chambre. Je le retrouve dans la même position dans laquelle je l’ai laissé. Il est endormi, ses légers ronflements me le confirment, ce qui me vole un long soupir de soulagement. Je ne suis pas prête à l’affronter, pas maintenant, pas aujourd’hui. Peut-être demain, ou après-demain, ou le jour d’après, la semaine prochaine… J’ai tout le temps d’y penser car rien ne presse pour l’instant. Ou plutôt, j’ai peur de l’affronter. J’ai peur de réellement le perdre, de retrouver ma solitude, d’à nouveau être seule.
Je décide, d’un commun accord avec mes pensées, de tout mettre de côté pour me préparer. Ainsi, ma serviette nouée autour de mon corps pour cacher ma nudité, et les vêtements qui m’accompagneront pour la journée, je rejoins la chambre d’amis. 
Il est redevenu un inconnu à mes yeux à l’instant même où un mon cœur d’une autre femme lui a été dédié. Ma nudité m’appartient, et je suis la seule capable d’en disposer. Plus de contraintes. Dans la rue, j’ai appris à me construire cette carapace. On n’a pas le choix de se montrer ferme lorsqu’on côtoie les dérives de la vie, lorsqu’on frôle de si près la déviance.
Prête et plus sereine, je me poste devant le miroir de l’entrée. L’ensemble tailleur bleu nuit dont je suis vêtue me donne l’allure d’une femme prête à affronter tous les obstacles. Dans mon sac à main noire, tous les documents qui me serviront pour la journée, y compris mon fameux discours.
— Automne Boilier, tu peux le faire !
Oui, je peux le faire. 
Je me précipite vers la sortie et libère l’appartement sans un regard vers l’arrière. Je n’ai même pas pris la peine d’informer Zack de mon départ. Il ne le mérite pas de toute façon.
J’atteins le hall d’entrée de mon immeuble en quelques secondes. Il s’agit bien de mon immeuble. Zack est juste un intrus. Un simple envahisseur.
À l’extérieur, malgré le ciel mi-clair mi-sombre au-dessus des toits, les ruelles sont bondées. Je me faufile entre les passants, préférant y aller à pied plutôt que de me retrouver coincée dans les embouteillages. Heureusement, mes talons possèdent une plateforme, facilitant ainsi mes mouvements. 
Devant un café, je songe à m’y installer pour grignoter. Je finis par abandonner l’idée, sachant que Maria s’est certainement déjà occupée de ce détail. Elle a l’habitude de me forcer à m’alimenter. Avec ou sans Zack, j’ai souvent tendance à me précipiter, à courir en m’oubliant.
Zack, Zack, et encore Zack.
Ce fichu Zack.
Mais, sort de ma tête, putain ! Au moins, les quelques minutes qui suivent.
Parce que j’y suis. Je viens d’atteindre les locaux de l’ACI, dont les insignes se traduisent par « Action Contre les Injustices ». 
Une autre inquiétude m’envahit. Celle de ne pas être à la hauteur. De tout foirer. D’oublier. De me planter. D’échouer.
— Automne, t’es là !
Maria et son éternel enthousiasme. Depuis le deuxième étage, la tête à travers l’ouverture de mon bureau qui donne sur la rue, celle-ci agite ses bras dans ma direction.
— C’est bon, j’arrive, lui souris-je, la tête penchée vers l’arrière.
Il me faut quelques secondes pour engloutir les marches menant au deuxième. J’aurais pu être épuisée par mes vingt minutes de marche plus tôt, mais ce n’est pas le cas. Au contraire, j’ai besoin de me défouler pour évacuer la pression, de me dépenser, me faire souffrir d’une autre façon, ne plus ressentir ce petit pincement au cœur.
— Tu avales ça, ça, ça et ça, et puis on y va !
Sur la table qui fait directement face à l’entrée, sont disposés toutes sortes de petits gâteaux. Une odeur alléchante atteint mes narines. C’est vraiment très tentant.
— Je ne pourrai jamais avaler tout ça, Maria ! En plus, on doit y aller, je suis la première à passer, je te signale.
— Tu passes après Jean-Pierre, me contredit-elle en ravalant une grimace. De toute façon, c’est non discutable. Je parie que tu es là, avec le ventre vide, gamine.
— Je vois que tu es toujours aussi amoureuse de mon cher JP, ne puis-je m’empêcher de la taquiner.
— Haineuse, oui ! T’imagines qu’il m’a envoyé un message ce matin pour me dire que c’est lui qui gagnera. Comme s’il y avait un prix en jeu ! Cet homme est détestable. Bref, tu grignotes vite fait et on y va, d’accord ? S’il te plaît !
— D’accord, mais juste un seul. J’ai pas beaucoup d’appétit de toute façon.
Mon estomac ne pourra pas contenir plus qu’un petit gâteau. Il est déjà assez encombré par mes remontrances vis-à-vis de Zack. Zack et sa trahison. Zack et ses mensonges. Zack et…
— Ça y est, on y va !
— Mais…
— Pas de mais ! T’es bien celle qui me pressait, non ? Alors, on y va !
Maria agrippe mon bras droit pour me forcer à libérer le bureau. Elle qui m’incitait à prendre mon temps pour manger est désormais en train de me traîner dans les couloirs, ne me laissant pas le temps de saluer les personnes que nous croisons. 
La personnalité de Maria a toujours été aussi… spéciale. Maria est d’origine espagnole, arrivée en France à son plus jeune âge. Elle a vécu dans plusieurs villes avant d’investir celle de Nantes à l’aube de ses trente ans. La vie n’a pas été tendre avec elle. Durant plusieurs années, pour survivre, cette dernière a dû être une travailleuse du sexe. Certains qualifient directement les femmes exerçant ce métier de putes, or ceci va à l’encontre de nos valeurs. Aucun jugement ne doit être apporté au choix d’orientation d’une tierce personne. Il est bien facile de se faire une opinion sans prendre la peine d’étudier plus en détails la situation.
Maria est la preuve vivante que la renaissance est possible. Toutes ces années dans ce milieu lui ont été imposées par les contraintes de la société. Comme beaucoup d’autres jeunes, le seul moyen pour elle de se nourrir et de trouver un abri était, à ses yeux, de pénétrer dans ce monde de luxure et d’abus. Elle a subi la vie et l’assaut répété d’hommes des centaines de nuit. Et aujourd’hui, le sourire qui illumine son visage prouve que nous avons toujours une issue de secours. Il suffit de ne jamais baisser les bras, de sombrer en continuant d’espérer, de mourir en croyant à une potentielle résurrection. 
— Tu vas tout déchirer ! 
Tout s’enchaîne si vite que je n’ai même pas le temps de cligner des paupières, encore moins de relire mes notes. Je me retrouve sur l’estrade, tous les regards braqués sur moi, attendant que je prenne la parole. Mes paupières s’abaissent quelques secondes, pour me permettre de faire le vide et me regorger de courage. Ce courage qui a alimenté ma candidature. Ce courage dont je fais preuve encore aujourd’hui, devant ces yeux ébahis par mon audace, presque admiratif lorsque mon discours s’élève :
— « Pourquoi la vie est-elle aussi injuste ? Certains naissent un collier en or noué autour du cou quand d’autres naissent au milieu d’une décharge. Le favoritisme dont fait preuve le destin est écœurant. Les plus pauvres s’appauvrissent pour élever encore plus les riches.
Qui sont les responsables de cette inégalité ? Il ne suffit pas uniquement d’interpeller le destin, ou toute autre entité surnaturelle. Les classes sociales ont été instaurées par nous, humains. D’un commun accord entre les plus aisés, il a été décidé de créer un certain rang entre les humains qui sera basé sur leurs biens matériels. Tous ces bourgeois n’étaient alimentés que par leur avidité. L’appât du gain pour seul but, balayant du revers de la main les réelles bases de l’humanité. Le partage, l’écoute, l’égalité, la compréhension…
Des termes dont le sens est, de nos jours, complètement déformé pour mieux coller au régime capitalisme. 
Nous avons décidé de prendre la parole. Le peuple d’en bas a décidé de faire entendre sa voix. Réunis autour d’une même idéologie, il est temps de faire preuve d’humanisme. Arrêtons la stigmatisation des plus démunis, l’isolement des minorités et le rabaissement des handicapés de la vie… »
Des applaudissements enthousiastes prennent le relais à la fin de ma tirade. J’ai l’impression d’avoir couru un marathon tant ma respiration est saccadée. Néanmoins, les réactions sont celles attendues. L’emportement qui anime la salle me remplit d’une fierté non dissimulée.
Toutes les personnes présentes dans la pièce ont écouté mon discours avec attention. Chacune d’elle a pu se faire son propre avis de mes convictions. Finalement, la majorité partage mon opinion. Tous sont contre les injustices. Chaque membre de cette assemblée possède une histoire qui lui est propre. Une histoire parsemée d’injustices, malheureusement. Le but de ce rassemblement est d’instaurer l’égalité. L’éducation pour tous. La santé pour tous. L’alimentation pour tous… Une vie digne et respectable pour tous !
— Automne, ton discours était… waouh ! Je m’attendais pas à ça !
L’intervention subite de Maria m’arrache à ma rumination. La femme à ma gauche passe son bras sur mes épaules pour m’offrir une étreinte chaleureuse. Le sourire sur mes lèvres prend un peu plus d’ampleur. Celui-ci illumine mon visage d’une joie indescriptible. La sensation d’exister qui s’empare de moi à cet instant vaut tous les biens du monde. Le sentiment d’être comprise, de partager ma vision avec des personnes qui ont le même ressenti.
— C’est au tour de Margaux, me glisse cette dernière à l’oreille.
Sans plus tarder, nous libérons toutes les deux l’estrade afin de permettre à la prochaine candidate de s’y hisser. À la fin de cette campagne, le représentant sera désigné. Celui qui jouera le rôle du chef de famille. Celui qui s’exprimera au nom de tous les membres, portera nos convictions d’un avenir meilleur pour tous au devant de la scène. Je n’ai pas la prétention de posséder cette force d’esprit, de devenir la meneuse, mais ma conviction d’avoir moi aussi le droit de m’exprimer alimente ma candidature. Tout le monde a le droit de prendre la parole, d’exposer ses avis et débattre autour de sujets divers.
— Ta première partie a été un vrai succès. Tu n’as pas tremblé une seule fois. On aurait dit que tu étais possédée !
— Possédée ? Carrément ?
— Ouais, carrément ! Confirme-t-elle, toute guillerette. D’ailleurs, nous allons commencer la distribution des affiches. Tu vas pouvoir regarder les différents modèles et choisir celui qui te plaît le plus.
— Non, pas aujourd’hui, Maria ! la contredis-je aussitôt. Je dois aller au collège, j’ai quelques détails à régler avec l’administration, ajouté-je pour soutenir mon argument.
Durant notre petit échange, nous continuons d’avancer entre les locaux du bâtiment. Un petit immeuble de trois étages dont le premier est consacré à l’hébergement de quelques sans-abris et les deux autres constituent la salle de réunion et les différents bureaux. 
L’association existe depuis des décennies. Elle a été ma lumière au bout du tunnel, la main tendue dans le vide. Alors que tout semblait terne dans ma vie, c’est elle qui m’a recueillie. Je fais partie des chanceux ayant pu être sauvés, mais les moins chanceux ? Ceux-là qui n’ont pas de corde à laquelle se raccrocher ? C’est pour eux qu’aujourd’hui, nous nous battons tous.
— Donc, j’ai ma journée ?
— Bien sûr… que non, Maria ! Tu es ma secrétaire et ton travail est de me suivre partout, lui informé-je, suivi d’un clin d’œil taquin.
Elle ne rétorque pas, certainement contrariée. Elle avait déjà dû programmé une séance de shopping constatant que ma journée au sein de l’association s’achevait. Ses plans se retrouvent désormais perturbés par ma faute.
Avoisinant la quarantaine d’années, cette femme pétillante ne lâche jamais une occasion de se faire plaisir. Sa joie de vivre est contagieuse et c’est ce dont j’ai besoin aujourd’hui. J’ai juste besoin de me libérer l’esprit, de ne penser à rien d’autre que mes réelles priorités. Pas de trahison, pas de mensonges. Juste moi et mes convictions.
La porte de mon bureau signe la fin de notre avancée. Une petite pièce d’à peine neuf mètres carrés qui m’a été attribuée.
— Te mereces una bofetada1, lâche enfin mon accompagnatrice lorsque nous pénétrons dans le petit cabinet.
— Qu’est-ce que t’as dit ? m’enquiers-je, les sourcils plissés d’incompréhension.
— J’ai dit que t’étais la femme la plus belle au monde. D’ailleurs, j’aimerais tellement avoir des cheveux aussi beaux que les tiens. On dirait une forêt dense dans laquelle on a envie de plonger, de se noyer…
— Arrête, Maria, t’as pas dit ça. J’ai plutôt l’impression que tu vas commettre un meurtre d’ici peu.
— Attention, je ne souhaite pas être le témoin d’un homicide ! entends-je subitement.
Une voix tapie dans l’obscurité me provoque un sursaut effrayé. Mon regard sonde rapidement les quatre coins de la pièce. Étant faiblement éclairée, seule une silhouette installée sur mon assise réussit à être distinguée par mes iris. 
Heureusement, un détail permet à l’appréhension de disparaître aussi vite qu’elle était apparue. Cette voix m’est grandement familière, mon cerveau en est certain. D’ailleurs, il lui faut juste une dizaine de secondes pour faire le rapprochement. Il s’agit de celle de Sarah, mais que peut-elle bien faire dans mon bureau ?
— Libérons le peuple ! Arrêtons la stigmatisation du peuple ! Stop aux abus, chantonne-t-elle en se relevant pour contourner la table.
Lorsque les ténèbres sont envahis par la luminosité provenant de l’ampoule dont est disposée la pièce, la présence de Maria me revient en mémoire. Elle a dû être prise de panique en découvrant une inconnue dans une pièce m’étant uniquement destinée, raison pour laquelle elle s’est empressée d’enterrer l’obscurité. C’est bien connu, la peur est moins présente lorsque la lumière éclaire le tunnel.
— Sarah, c’est toi ? s’enquiert justement Maria, dont le long soupir souligne le soulagement.
— Bien sûr que c’est moi, qui d’autre sinon ? Vous vous attendiez peut-être à rencontrer le libérateur ? Oh, non, j’oubliais, Automne est la libératrice, la justicière !
La réponse de Sarah est ponctuée d’humour. Son ton théâtral le prouve amplement, et me permet également de conclure qu’elle a assisté à mon discours.
Mais, que fait-elle là ?
Bien qu’elle et moi partageons à peu près le même passé, nos orientations sont plus que divergentes. Elle favorise son propre besoin à celui des autres. Cette dernière n’est pas une égoïste, mais les leçons qu’elle a apprises de la vie sont complètement différentes des miennes. L’injustice a rythmé son enfance, elle a sombré dans la drogue très tôt afin de noyer son chagrin. À seulement vingt-sept ans aujourd’hui, elle peut revendiquer faire partie des rescapés de la vie. Ceux-là, comme Maria, qui ont été malmenés et peuvent désormais affirmer vivre pleinement.
— Tu as suivi le discours ?
— Maria, ton intelligence ne s’est pas améliorée, on dirait. Bien sûr que je l’ai suivi et franchement, j’ai bien rigolé.
Un détail que j’avais omis de mentionner, Maria et Sarah adorent se charrier. Elles se sont aperçues quelques fois lors des visites de Sarah et le jeu du chat et de la souris s’est très vite installé.
Un autre détail cloche, quelque chose qui m’échappe encore. Peut-être la mimique de mon amie ? Malgré ses piques habituelles, ses gestes empreints de gêne et d’empressement déclenchent la sonnette d’alarme dans mon cerveau. Elle me semble différente, comme perturbée. Et si elle avait à nouveau rechuté ?
— Finalement, tu sais quoi, Maria ? Tu as ta journée, tu peux y aller, décrété-je subitement, sans prêter un regard à l’intéressée.
— Oh, c’est vrai ? s’étonne-t-elle, visiblement surprise par mon changement drastique de décision.
— Dépêche-toi avant que je ne change d’avis !
Ni une, ni deux, elle prend la poudre d’escampette. Ma menace a eu raison de sa réaction. Elle adore peut-être son boulot à mes côtés, pouvoir aider les autres, mais ce qu’elle chérit encore plus est sa liberté.
Lorsque la porte se referme, signalant son départ évident, je m’autorise enfin à plonger mon regard dans celui de Sarah. En l’admirant avec plus de précisions, des cernes violacés au coin de ses yeux m’interpellent davantage. Sa joue parcourue d’une trace rougeâtre également, et ses bras repliés autour de sa poitrine comme si elle essayait de se protéger, ou de dissimuler quelques… des bleus !
— Sarah, qu’est-ce qu’il se passe ? m’enquiers-je aussitôt, en parcourant les quelques mètres nous séparant.
— C’est… c’est Dy… il a recommencé, geint-elle, le visage baissé vers le sol comme une jeune fille honteuse.
Non… Il n’a pas osé ! Cette fois-ci, je le bute !
Rabaisser continuellement la personne considérée comme la plus faible n’est pas une marque d’autorité. Il s’agit incontestablement de lâcheté. Seul un lâche pourrait s’en prendre au plus fragile, celui qui ne saurait échapper à l’assaut de ses coups.
La société se dégrade de plus en plus. Malgré toutes les dispositions prises par les associations et même le gouvernement, la violence ne cesse de prendre de l’ampleur. En France seulement, selon les derniers chiffres mis à la disposition du public, une femme périrait sous les coups de son conjoint par jour. Environ trois cent soixante-dix femmes perdent la vie chaque année, torturées par des bourreaux qui partageaient leur vie.
— Il avait bu. Nous avons un peu picolé lors de la soirée…
Beaucoup demanderont pourquoi aucune d’elles ne s’enfuit afin d’éviter ce funeste destin ? Ma réponse sera, au demeurant, un simple soupir désespéré. De quel droit osent-ils pointer du doigt la victime ? Celle qui est battue, humiliée, torturée et y laisse sa vie…
Le point d’ancrage est atteint lorsque l’emprise psychologique est exercée. Dans ce cas, il devient difficile de raisonner la personne manipulée. Cela débute par des preuves d’amour, un rituel précieux pour mettre la victime en confiance, s’en suit très vite le changement drastique de personnalité. Les humiliations s’enchaînent, les reproches, les insultes, et puis, les coups s’invitent.
Une première gifle, pardonnée au bout de quelques heures de lamentations, l’erreur ultime. Dès le premier accrochage, il faut immédiatement s’en aller, quitte à délaisser le grand amour.
Un bourreau analyse les faiblesses pour en faire une sorte de chantage émotionnel. Lorsque le premier pardon est accordé, il prend de l’assurance. À ses yeux, la femme ne devient plus qu’un simple jouet, parfois même un sac de boxe sur lequel se défouler. C’est terrible que des pratiques pareilles existent encore au vingt-unième siècle. Les droits de l’Homme sont censés être appliqués, et en conséquent, la protection de la gent féminine. Mais où va le monde ? Tout n’est plus qu’un trou noir sans fin. 
— Nous sommes rentrés au studio, il avait… il avait besoin d’un verre d’eau, mais je ne me sentais pas en état. J’étais bourrée, tu vois ? Autant bourrée que lui ! 
Une fontaine de larmes dévale les joues de mon amie, comme si remonter dans les souvenirs de la veille la détruisait à petit feu. L’installer sur la seule assise dont est disposé mon bureau était la meilleure des solutions. Elle avait besoin de craquer, d’exprimer sa douleur. Les mots se sont dévoilés lentement. Chaque révélation représente pour elle, une autre façon de revivre la scène. Sa respiration est bruyante, comme s’il lui fallait exprimer un effort surélevé à chaque inspiration.
— Et comme tu n’as pas réussi à lui apporter son précieux verre d’eau, il t’a frappée, achevé-je d’une traite. 
Celle-ci acquiesce d’un simple hochement de tête timide. Son regard, voilé par une fatigue apparente et une honte non justifiée, se fixe sur ses doigts. Elle fait tout pour éviter le mien, éviter d’y lire toute ma compassion, mon incompréhension et ma colère.
Avec peine, je décide de ravaler toutes mes remontrances. Pour le moment, Sarah a besoin de réconfort, d’une épaule sur laquelle s’écrouler, d’une oreille à laquelle tout relater. Malgré mes genoux affligés par ma position depuis des minutes entières, je garde celle-ci pour la prendre dans mes bras. Mon visage se retrouve près de sa poitrine, à quelques centimètres de son cœur. Ce dernier bat à un rythme régulier. Une douce mélodie soulignant l’état de sa propriétaire. Elle vit encore, heureusement, hélas, pour combien de temps ? Le prochain coup pourrait se révéler être le dernier, fatidique…
— Non !
La seule fautive dans ce cas sera moi. Pour n’avoir pas agi. Pour avoir continué d’assister, impuissante. Pour avoir eu l’occasion de la sauver, mais l’avoir laissée filer.
— Non, répété-je avec la même détermination dans la voix. Ça suffit, on va devoir porter plainte cette fois !
Ma décision est aussi brusque qu’électrisante. La jeune femme, recluse entre mes bras, s’y échappe brusquement. Son geste est vif, presque troublant. Et sa réaction, comme je m’y attendais, est contradictoire à la mienne.
— Automne, tu ne vas… on ne va rien faire, d’accord ? Je voulais juste en parler. De toute façon, c’est de l’histoire ancienne maintenant, on en reparle plus.
— Sarah, ça suffit ! Arrête de te voiler la face, s’il te plaît ! Cette relation avec Dylan est toxique, elle te détruit à petit feu. Il te frappe, bon sang !
Je me relève avec autant de brusquerie avec laquelle les mots fusent. L’envie de tout détruire qui pulsent dans mes veines en devient douloureuse. Mes jambes me guident à l’autre bout de la pièce, près de la seule ouverture donnant sur la rue. Pour l’instant, cette fenêtre est scellée, pourtant, j’aimerais que ce soit le contraire. J’aimerais pouvoir respirer. Cesser d’étouffer. Laisser mes poumons se gaver d’oxygène.
— Sarah, tu ne comprends pas, continué-je, avec plus de douceur cette fois. Tu es sous son emprise, il te manipule, en profite pour abuser de ton amour. Ce n’est pas une relation à laquelle t’accrocher car elle te détruit. Tu n’es pas heureuse avec lui, tu te confortes juste dans l’idée d’être en couple.
— Nous sommes pareilles dans ce cas ! lâche-t-elle subitement. Zack ne te frappe peut-être pas encore, mais l’emprise qu’il exerce sur toi te vole ta joie de vivre. Il te rabaisse continuellement, essaie de te priver de ta vie, mais tu continues pourtant de l’aimer. Toi, serais-tu capable de le quitter ?
Le sujet sensible vient de refaire surface. Il émerge des tréfonds de mon âme, pour s’attaquer à mon cœur. Instinctivement, ma main droite se pose sur le côté gauche de ma poitrine, comme pour retenir cet organe de s’échapper, minimiser les dégâts. Hélas, c’est trop tard, les morceaux s’échouent à mes pieds. Les restes d’une dignité bafouée, de sentiments refoulés, de passions désillusionnées. Les souvenirs de ce matin reprennent d’assaut ma mémoire. Ils rouvrent des blessures encore trop fraîches pour pouvoir cicatriser.
— Le jour où tu seras prête à le quitter, je songerai à me séparer de Dylan !
Comment peut-elle mettre ainsi sa vie entre mes mains ? Me contraindre à faire face à mes failles ? Depuis combien d’heures mon cerveau essaie-t-il d’évincer Zack et ma découverte ? En quelques mots, elle vient de briser tous mes efforts.
La trahison est certainement le coup le plus douloureux. Il ne laisse pas de dégâts physiques, mais sur le plan psychologique, tout est anéanti. De petits picotements parcourent le coin de mes yeux, un signe d’un futur relâchement. La chute était inévitable, presque prévisible. Tous les événements remontent à la surface sans demi-mesure.
Comment ne pas sombrer ?
Lorsque les souvenirs m’assaillent, ceux des coups durs, ceux des nuits dans la rue, ceux des journées isolées, et puis, la rencontre… la rencontre avec Zack. Il est apparu au milieu de ma solitude, le médicament face à mon profond mal-être. J’ai appris à aimer sa présence, sa chaleur et le réconfort qu’il m’apportait.
Une main s’accroche à mon dos. Surprise, mon visage dévie vers ma gauche où il découvre Sarah. Mes pensées étaient tellement profondes qu’elles m’ont déconnectée de la réalité. Cette réalité où Zack me cache des détails importants de sa vie.
— Automne, je suis désolée. Je ne… je ne voulais pas être agressive. Je suis désolée. Je voulais juste me confier, mais lorsque tu as parlé de la police, j’ai eu peur pour Dy. Je l’aime et je ne peux pas lui faire ça… pardonne ma mala…
— Zack me trompe !
La bombe vient d’exploser. Une simple pulsion guidée par ma rage folle. Le membre de Sarah se crispe soudain sur mon dos. Durant de longues secondes, aucune réaction ne s’ensuit. Elle a opté pour le silence. Un long moment qui lui permet d’analyser ma phrase.
Peut-être vais-je trop vite en besogne ? Peut-être ma conclusion est-elle précipitée ? Le mis en cause n’a pas encore eu l’occasion de s’expliquer et d’exposer ses arguments.
À quoi bon de toute façon ? Il me sortira une excuse provenant tout droit de son esprit manipulateur. Zack est une personne ingénieuse qui sait retourner la situation à son avantage. À coups de mots doux, il essaiera de m’attendrir. Si la première tentative est un échec, il n’hésitera pas à balancer mes peurs, à mettre en évidence la sérénité qu’il m’apporte. Seulement, ce sujet est plus délicat, c’est une trahison, une infidélité. Est-ce pardonnable ?
— Zack ? L’homme parfait en tout point ? J’y crois pas, c’est un bâtard en fait ! s’exclame-t-elle finalement.
— Sarah ! la reprends-je, vexée par son insulte. N’oublie pas que les bâtardes, c’est toi et moi.
Blessant mais complètement véridique. Zack a vécu dans une famille, la sienne. Une famille respectant les figures instaurées par la société. Un papa et une maman. Pour qui se prend d’ailleurs la société pour déterminer ce qu’est une famille normale ? Qu’est la normalité ? Comment apporter une définition exacte à un mot qui n’inclut pas la diversité ?
La normalité, je l’emmerde ! Elle a pourri mon enfance, mon adolescence. Sans parents, sans repères, une couleur de peau foncée au milieu d’une communauté conservatrice, accrochée à une tradition aujourd’hui révolue, je n’étais pas normale. Combien de regards dédaigneux m’ont lorgnée comme une bête de foire ? Tellement qu’il serait impossible de les énumérer. Combien de remarques dénigrantes ai-je reçues ? Ils m’ont flingué mes premières années, sous prétexte que j’étais différente.
— Le con ! Tu trouves encore le moyen de le défendre ? J’ai toujours su qu’il n’était pas net… et, euh… et tu sais avec qui ?
— Je ne le défends pas, je dis juste la vérité, l’éclairé-je, la voix décadente. Zack n’est pas un bâtard, mais toi et moi, nous le sommes. Tu n’aurais pas tout oublié ? Nous avons passé notre enfance entre les familles d’accueil. Et notre adolescence, dans la rue, ne l’oublie jamais !
— Jamais ! Scande celle-ci, la main toujours dans mon dos. La rue est la seule à avoir voulu de nous… Bon, explique-moi tout, change-t-elle avec subtilité de sujet. Avec qui ? Quand ? Comment ?
Tous les humains n’ont pas les mêmes opportunités dans la vie. Tout le monde ne peut accéder au paradis, certains doivent, malheureusement, côtoyer l’enfer. Sarah n’a pas eu ma chance. Nous avons pourtant erré longtemps toutes les deux. La différence s’est opérée lorsqu’elle a commencé à sombrer, lorsque moi, j’aspirais à être sauvée.
Puis, un beau jour, une aide inattendue m’a été tendue. Malgré mon attachement et mon amour pour elle, l’abandon était ma seule alternative. Pour la première fois de ma vie, je me suis montrée égoïste.
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